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LE professeur AugusteMoussirou-Mouyama étaitle premier à présenter sonthème, lors du "Colloque
sur les valeurs : société et
système éducatif gabonais",organisé par les membresdu Centre de recherche ap-pliquée aux arts et auxlangues (CRAAL) et du La-boratoire de recherche enéducation (LARED), del'Ecole normale supérieure(ENS) de Libreville, lesvendredi 8 et samedi 9avril derniers. "Éthique et
développement durable :
les valeurs, avant toute
chose...Tout le reste n'est
que nids de ratures ! " aconstitué le thème de laconférence inaugurale dulinguiste gabonais.En effet, partant du postu-lat selon lequel l'ordre naîtdu chaos, la contributionde l'universitaire dédra-matise la crise des valeurs,perceptible particulière-ment au sein du systèmescolaire et universitaire.Tout en rapportant les élé-ments de dysfonctionne-ment éthique concourant àla faillite de la société, de lafamille et de l'école, et endonnant les raisons d'es-pérer, notamment par lesvertus de l'idéal républi-cain et de l'amour. 

Le conférencier indique,d'emblée, la nécessité d'as-socier l'éthique, qui pré-sente une dimensioncritique, au développe-ment durable, qui renvoieà l'articulation des compo-santes principales quesont l'environnement, lesocial et l'économie. « Or,
pour que celui-ci soit dura-
ble, il faut associer à l'envi-
ronnement, au social et à
l'économie, les dimensions
d'éthique et de politique du
développement. Sinon, on
assiste à l'éternel gribouil-
lage, qui nous fait passer de
la planification écono-
mique des années 1960, aux
plans devenus stratégiques
du 21e siècle, en passant
par le plan d'ajustement
structurel ayant vu l'ascen-
sion de nouvelles éthiques
non assumées», souligne.

Moussirou-Mouyama.   Relativement aux attitudesnégatives des jeunes, euégard à la place négligéedes valeurs dans leur façonde dire, d'être et de faire, lelinguiste énonce qu'il s'agitd'élèves et autres étu-diants, de citoyens en de-venir sans repères, sansnormes, sans morale, voiresans éducation. Et l'univer-sitaire de se demander sicette situation résulte de lacrise sociale ou bien dudysfonctionnement del'institution scolaire. Puis,de reconnaître que lesmaux dénoncés dans l'ar-gumentaire du colloquerenvoient à des comporte-ments d'une jeunesse donton oublie vite l'état d'équi-libre précaire, vague et so-luble dans l'air, dans labonne aventure de la for-

mation qui incombe avanttout aux aînés. D'où cette interpellationde l'homme de lettres ences termes : « Les caracté-
ristiques axiologiques de la
société gabonaise comman-
dent que l'imagination re-
dessine en ces esprits
jeunes, indécis et éphé-
mères un horizon meilleur,
grâce au sceau de la Répu-
blique. Faute de quoi, nous
postulons l'îlot des frustrés
qui menaceront et qui me-
nacent peut-être déjà la Ré-
publique dans son élan
d'amour ».L'universitaire s'interrogeaussi sur le message ren-voyé, par exemple, à cettejeunesse lorsqu'un agentpublic mis en débet pourdétournement de fonds,est promu à des hautesfonctions. Pour l'orateurdont l'intégralité de lacontribution est à décou-vrir dans l'ouvrage récem-ment mis sur le marché dulivre par le CRAAL et leLARED, les valeurs per-mettent de maintenir unesociété en bonne santé etde la rendre forte. Et Au-guste Moussirou-Mouyama de conclure que
« la force d'une chaîne ré-
side dans son maillon le
plus faible. En abandon-
nant la jeunesse dans ses
contre-valeurs, c'est la
santé de la nation que l'on
contribue à dégrader ».

Quid d'une jeunesse dont on oublie
vite l'état d'équilibre précaire? 

Colloque sur les valeurs à l'ENS

Styve Claudel ONDO MINKO
Libreville/Gabon

La pertinence
du propos du
linguiste 
Auguste
Moussirou-
Mouyama, ici
lors des As-
sises sociales,
a été très 
applaudie.
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"Le terrorisme affecte pro-
fondément le développe-
ment de l'Afrique parce
qu'il occasionne des morts,
des destructions énormes
d'infrastructures... En outre,
il entrave le développe-
ment car les crédits qui lui
sont alloués, sous l'urgence,
sont affectés par les gou-
vernements au profit de
l'armée et de la sécurité,
au détriment du dévelop-
pement". C'est l'essentiel
de la communication faite
par le Pr Ahmed Labidi,
doyen de l'Université afri-
caine des sciences (UAS) et
enseignant invité de l'Uni-
versité Paris René-Des-
cartes.

LORS d'une conférencequ'il a animée, vendredidernier, à l'Université afri-caine des sciences (UAS)de Libreville, sous le thème
"Insécurité et développe-
ment en Afrique", le PrAhmed Labidi, doyen decette Université et ensei-gnant invité de l'Université

Paris René-Descartes, asoutenu que le phénomènedu terrorisme qui com-mence à envahir le conti-nent a des conséquencesnéfastes sur le développe-ment des pays africains.Dans un premier temps, ila évoqué ses origines avec,entre autres, «la dispari-
tion de deux idéologies qui
faisaient l'équilibre (le Nas-
sérisme et l'Arabité) à par-
tir des années 1970 et, plus
grave encore, la disparition
du socialisme et du commu-
nisme à partir des années
90. Ce qui a laissé le champ

libre aux idéologies du ter-
rorisme ambiant actuelle-
ment», a-t-il indiqué.Ensuite, le conférencier adressé un paysage desmouvements terroristes enAfrique, particulièrementdans quatre foyers princi-paux : le Mali, le Nigeria, laSomalie et la Libye.II a également noté les ré-percussions socio-écono-miques de ce terrorismedans certains États. «Il
existe certains paradoxes.
Certains États comme le Ni-
geria, considéré comme le
pays le plus riche d'Afrique

à partir de 2015, selon la
Banque mondiale, en dé-
classant l'Afrique du Sud,
n'arrive toujours pas à faire
face à ce fléau de Boko
Haram, à cause de la mau-
vaise gestion au Nigeria,
particulièrement avec l'an-
cien président Goodluck Jo-
nathan», a-t-il souligné.Il a, enfin, évoqué de façontypologique les solutionspossibles pour espérermettre un terme à cette in-sécurité grandissante. Asavoir : les solutions ur-gentes, à travers des af-frontements militaires surtous les fronts qui luttentcontre ces mouvementsterroristes. Les solutions àmoyen terme, qui consis-tent à renforcer la démo-cratie dans nos pays. Et le troisième type de so-lution consisterait à « assu-
rer la cohésion sociale,
régionale entre les généra-
tions, dans nos pays pour
extraire le sentiment de
frustration chez les peuples
africains et empêcher les
groupes terroristes de trou-
ver le terrain propice pour
recruter de nouveaux
agents», a-t-il conclu.

Renforcer la démocratie pour combattre
le terrorisme

Conférence-débat/"Insécurité et développement en Afrique"

LLIM
Libreville/Gabon

Le Pr Ahmed Labidi (d) lors de son exposé, aux
côtés du Dr Kevin Ferdinand Ndjimba.
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L'envers du lycée Mba
Vude l'extérieur,on peut croireque les élèves dulycée nationalLéon-Mba ap-prennent dansun environne-ment salubre.Mais, il n'en estrien. Derrière legymnase olympique dudit établissement se trouve unemontagne de tas d’ordures qui ne semble guère gêner lesresponsables de cet établissement secondaire de granderenommée. Ceux-ci ignorent-ils l'impact que peut avoirces déchets, aux odeurs nauséabondes, sur l'environne-ment et sur la santé des occupants des lieux ?
Le trou béant de Cocotiers
C’est désormaisun trou béant, etnon un nid-de-poule, qui sur-prend lesautomobilistesjuste au sens gi-ratoire du quar-tier Cocotiers.Entre le palaisOmar-Bongo-Ondimba (Sénat) et l'hôtel de ville. Ce trouaux allures d'un cratère rend difficile le mouvement desvéhicules en provenance de Cocotiers ou du Foyer deCharité, pour rallier le Boulevard-Triomphal ou l’Hôtelville. Même les véhicules tout-terrain redoutent ce piège-à-rat qui s'agrandit de jour en jour, avec le retour despluies. Les usagers commencent à se demander si lesTravaux publics n'ont pas connaissance de l'existence dece cratère à un jet de pierre de la Primature et des re-présentations nationales.
UOB : les ordures des ''Préfabriqués''
DU fait d'un manque depoubelles dans les am-phithéâtres préfabri-qués de l’UniversitéOmar-Bongo (UOB), lesétudiants n'ont trouvémieux que de jeter leursordures à même le soldans ces amphis ! A pre-mière vue, on croit avoiraffaire à une salle pro-pre. Mais, l'on est surprisde constater, en arrivantau fond de celle-ci, dedécouvrir qu'elle esttransformée en une décharge composée de toutes sortesde détritus. Une situation qui devrait interpeller à la foisles étudiants et les responsables de l'UOB sur la néces-sité de conserver ces lieux en état de propreté.

Piéton

Par F-K.O.M
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